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"Elle est immédiatement perceptible, la présence du professeur qui habite pleinement sa 
classe. Les élèves la ressentent dès la première minute de l'année, nous en avons tous fait 
l'expérience: le professeur vient d'entrer, il est absolument là, cela s'est vu à sa façon de 
regarder, de saluer ses élèves, de s'asseoir, de prendre possession du bureau." (Pennac, 2007 
p. 136) 
Par ces quelques lignes, Daniel Pennac décrit joliment ce qu'est la présence de l'enseignant. 
La présence en classe est souvent perçue comme une qualité inhérente à la personnalité. Or, 
cette présence est une notion complexe qui comprend principalement la communication 
verbale (art de la parole) et la communication non verbale (regard, posture, gestuelle, 
occupation de l'espace). 
 
Pour Richoz (2009, p. 332-336), la présence tient en une prise de conscience de tous les 
instants qui est nécessaire afin d’assurer un cadre propice au travail. L’enseignant doit porter 
en lui l’envie d’enseigner et être capable d’enthousiasme. La présence se mesure également à 
l’aune de sa capacité à être conscient de la classe en son ensemble. Par ailleurs, sa présence 
dans l’instant, ici et maintenant doit être semblable à celle d’un gardien de football à 
l’approche du ballon. Totalement concentré, disponible, tous les sens en éveil. 
 
L'enseignant est en situation de représentation permanente et a pour objectif principal de 
transmettre le savoir. Il est un médiateur essentiel dans l'acquisition de ceux-ci. De ce fait, 
l'enseignant se doit de développer les meilleures stratégies au travers de multiples dimensions 
pédagogiques.  
 
"Être enseignant, c'est être regardé" (Pujade-Renaud, 1983, p.27). L'enseignant est exposé au 
regard de ses élèves, et ce constamment. Cela induit des changements de perception de son 
corps de façon consciente ou inconsciente. Claude Pujade-Renaud s'est interrogée sur 
l'ambiguïté des enseignants entre le plaisir "narcissique/exhibitionniste" d'enseigner et la 
crainte d'être exposé "dans la cage aux lions". Les conclusions de ses études sont que 
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l'enseignant tente de maîtriser les regards portés sur lui-même afin "de soutenir son propre 
corps dans cette situation d'exposition".  
 
Dans le domaine de la pédagogie et de l'enseignement en général, la thématique de la 
présence de l'enseignant n'a été que peu étudiée, cela est certainement dû à son caractère qui 
semble à première vue subjectif. Runtz-Christan (2000), par exemple, décrit les différents 
aspects de la présence en faisant des analogies entre le métier d'enseignant et de comédien. Au 
travers d'une approche empirique, la chercheuse a procédé à des interviews d'enseignants et de 
comédiens, permettant de récolter un grand nombre d'informations. Toutes ces données ont 
permis de définir les composantes, les caractéristiques et les effets de la présence. Selon cette 
étude, tout le monde s'accorde pour dire que les effets de la présence sont perceptibles par 
tous, mais difficilement évaluables au travers de critères précis.  
 
Comme mentionné plus haut, la présence est une notion complexe qui comprend la 
communication verbale et la communication non verbale. Notre étude se focalise 
principalement sur les aspects non verbaux de cette communication. 
 
Dès la naissance, l'humain communique grâce à l'expression non verbale pour faire passer des 
messages et se faire comprendre. Dans le cadre d'une communication entre individus, la 
communication non verbale contribue à soutenir le langage verbal avec fréquemment une 
dimension affective interprétée par le récepteur qui permet d'appuyer le message. L'émetteur a 
le pouvoir de véhiculer son message au travers du langage et de l'expression non verbale et 
ainsi de l'accentuer ou le minimiser selon sa volonté. Les “émoticones” apparues ces dernières 
années dans les textos et les e-mails sont  là pour appuyer un propos et tentent de combler 
ainsi un déficit non verbal inhérent à ce mode de communication. 
 
 La communication non verbale s'insère dans diverses dimensions socioculturelles. En effet, 
l'expression silencieuse dans le contexte d'une communication différera selon la provenance 
des personnes. L'expression non verbale s'acquière au travers de son environnement et 
s'inscrit dans les codes sociaux. De ce fait, la communication non verbale ne peut être étudiée 
sans considérer le contexte dans laquelle elle s'inscrit.  
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Il est donc important de garder à l'esprit le contexte spécifique de notre recherche qui est la 
salle de classe. Notre étude se déroule donc dans une situation  où certains comportements 
non verbaux font déjà partie intégrante du rituel installé par l'enseignant. Nous tâcherons de 
discerner les comportements non verbaux ritualisés des autres aspects. Qu’ils soient ritualisés 
ou non, qu’ils soient conscients ou non, les comportements non verbaux de l’enseignant ont 
un impact sur la conduite de la classe. Dans notre étude, nous chercherons à identifier tous ces 
comportements à l’aide de notre outil de recherche. De manière plus générale, l'objectif est de 
conscientiser le corps enseignant à l'importance du langage non verbal dans la conduite de 
classe et de donner des outils/contenus aux pédagogues sur l'importance de développer ces 
compétences chez les futurs enseignants. 
 
Le début d'une leçon s'avère être primordial selon Brunner et Guyot (2009) en terme de 
conduite de classe et du rapport qui s'établit entre l'enseignant et les élèves. Nous partirons de 
l'hypothèse que durant ces premières minutes, la communication non verbale jouera un rôle 
important dans la mise au travail du groupe classe. 
 
En tant qu'enseignants de musique en secondaire I, le langage non verbal représente une part 
non négligeable de notre enseignement et de nombreux messages sont véhiculés par ce biais. 
C'est pourquoi notre choix de projet de mémoire s'est porté sur l'expression de la 
communication non verbale dans le corps enseignant et de son impact sur la conduite  de la 
classe. Le but de notre étude est de rendre compte aux enseignants de l’expression des 
comportements non verbaux et de la représentation qu’ils en ont dans la mise au travail de la 
classe.  
 
Notre essaierons d’apporter des réponses ou du moins offrir des pistes de réponse aux 
questions suivantes : 
• La perception de soi qu’a l’enseignant correspond-elle à l’observation factuelle ? 
• Comment l’enseignant mobilise sa classe pour la mise au travail ?  
• Quelles sont les différentes stratégies non verbales utilisées par les enseignants pour la 
mise au travail de la classe ? Lesquelles sont conscientes ou inconscientes ? 
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• Dans quelle mesure les figures analysées, que nous détaillerons plus tard sont-elles 
utilisées par les enseignants ? Existe-t-il des figures clés non verbales utilisées de 
manière universelle ? 
 
dont l’objectif est de répondre à notre question de recherche « Comment les enseignants 
explicitent-ils leur communication non verbale dans la mise au travail de la classe ? » 
 
2. Cadre théorique 
Notre étude a pour objectif d’analyser la perception qu’ont les enseignants sur leur 
communication non verbale et leur utilisation dans la mise au travail de la classe. Il s’agira 
notamment de confronter les enseignants à leurs pratiques et la perception qu’ils en ont.  
Afin de la mener à bien, nous avons développé les concepts ci-dessous qui nous ont permis 
d’élaborer notre outil de recherche: 
- Représentation des enseignants 
- Communication non verbale 
- Ritualisation  
- Conduite de la classe 
- Début de période et mise au travail de la classe 
2.1. Communication non verbale 
 
De nos jours, tout le monde s'accorde à dire que le langage parlé et écrit sont des modes 
primordiaux de communication pour transmettre des messages. En 1967, Watzlawick 
développe ce qu’on appelle les cinq axiomes de la communication.   
  
L’impossibilité de ne pas communiquer. « On ne peut pas ne pas communiquer » 
(Watzlawick, 1967, p.48) : Notre simple présence est déjà porteuse de message. Il est 
impossible de ne pas avoir de comportement, le non-comportement n’existe pas. Or, puisque 
dans une interaction tout comportement est en soi un message, la non-communication n’existe 
pas. Le fait de ne pas vouloir communiquer est déjà une forme de communication. 
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Niveaux de la communication : contenu et relation. « Toute communication présente deux 
aspects : le contenu et la relation, tels que le second englobe le premier et est par suite une 
métacommunication ». (Watzlawick, 1967, p.52) Les deux sont intrinsèquement liés et la 
relation donne une information supplémentaire sur le contenu, l’enrichit et donne une manière 
de décoder. « Je plaisante » ou un rire à la fin d’une phrase sont présents pour donner une clé 
de lecture à la phrase à laquelle ils se rattachent. 
 
Ponctuation de la séquence des faits : « La nature d’une relation dépend de la ponctuation 
des séquences de communication entre les partenaires ». ( Watzlawick, 1967, p.57). « Il est 
l’heure de manger, les enfants ! » ou « Il est l’heure de manger les enfants ! »  Tout comme 
dans la langue française où la ponctuation peut changer drastiquement le sens d’une phrase, la 
ponctuation dans la communication change la manière dont le message peut être interprété par 
les parties au point qu’on peut croire à une distorsion de la réalité. Pour Watzlawick, la 
ponctuation est donc le terme utilisé pour définir le point de vue selon lequel chaque 
partenaire déchiffre un comportement ou un événement. Il s’agit d’une manière de décrire les 
phénomènes de son propre point de vue et ainsi d’introduire dans la relation une ponctuation 
arbitraire. 
 
Communication digitale et communication analogique : Les êtres humains usent de deux 
modes de communication : digital et analogique. Le langage digital possède une syntaxe 
logique très complexe et très commode, mais manque d’une sémantique appropriée à la 
relation. « Par contre, le langage analogique possède bien la sémantique, mais non la syntaxe 
appropriée à une définition non équivoque de la nature des relations » (Watzlawick, 1967, 
p.65) . Notons par exemple les larmes qui peuvent exprimer la tristesse et la joie.  Ce qui a 
trait à la communication non verbale est analogique, mais il ne s’agit pas uniquement de 
mouvements corporels. On peut y englober les mimiques, tonalité de la voix des phrases, des 
mots. On pense que les racines de la communication analogique sont beaucoup plus 
anciennes, même si on ne peut pas leur donner un aspect universel puisque plusieurs aspects 
de cette forme de communication relèvent de la culture néanmoins, on peut imaginer pouvoir 
communiquer des informations élémentaires grâce à la gestuelle. Notre travail de recherche 
porte précisément sur ce que Watzlawick appelle la communication analogique. 
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Interaction symétrique et complémentaire : « Tout échange de communication est 
symétrique ou complémentaire, selon qu’il se fonde sur l’égalité ou la différence. » 
(Watzlawick, 1967, p.68) A priori, la relation enseignant - élève est de celles que l’auteur 
appelle complémentaire, car le comportement d’un des partenaires complète celui de l’autre. 
Il y a deux positions différentes, l’une est désignée comme supérieure et l’autre inférieure et 
elles sont définies par le contexte social. Notons que les termes supérieurs et inférieurs ne sont 
pas synonymes de bon ou mauvais, ils représentent simplement la complémentarité. 
  
Dans notre culture occidentale, la communication non verbale nous semble encore peu 
considérée et souvent peu prise en compte dans le cadre des échanges interpersonnels, comme 
si, elle n'était qu'un bruit de fond généré par le verbal. Et pourtant, la communication non 
verbale nous apparaît d'une importance capitale dans les échanges entre les individus. Dans 
nos investigations, nous avons constaté que la littérature spécifique à la pédagogie écarte 
souvent cette thématique au profit de la rhétorique et donc de ce fait réduit l'impact du 
discours pédagogique à la communication verbale et écrite. 
 
Néanmoins, certaines personnes se sont penchées sur la question. Selon Richoz (2009), "les 
spécialistes de la communication se plaisent à dire que le contenu verbal d'un discours 
représente à peine 10% de l'impact que l'on peut avoir sur un public, que plus de 50% 
dépendent du langage non verbal et près de 40% du timbre de la voix" (p. 338). Nous 
observons cependant que lorsqu'un praticien se voit mis en difficulté avec sa classe, on met en 
cause en premier lieu les compétences didactiques et la qualité du discours pédagogique. 
Néanmoins, la communication non verbale joue un rôle déterminant dans la compréhension 
des émotions transmises lors d’un message  (Barrière-Boizumault et Cogérino (2012)). Pour 
Moulin (2004), la communication non verbale comprend l'utilisation de l'espace, l'attitude et 
posture, la gestualité, le regard, les mimiques, l'apparence et la tenue vestimentaire. 
Cependant, nous rajouterons à cette liste le toucher. En effet, le contact physique est rarement 
considéré dans les observations des comportements non verbaux alors qu’il a été démontré 
par Fischer-Lokou et Gueguen (2004 cités par Barrière-Boizumault et Cogérino, 2012, 
p.1)que le toucher peut avoir une influence positive dans la motivation à rentrer dans un 
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apprentissage notamment dans « le cadre de la négociation et de la médiation ».  
 
Dans notre étude, nous nous pencherons exclusivement sur l'importance de la communication 
non verbale dans un cadre scolaire.  
 
De ce fait, certaines figures clés décrites ci-dessous utilisées par l'enseignant de manière 
consciente ou non sont examinées et observées: 
 
A. Le regard 
Le regard est un outil de communication très puissant par lequel de nombreux messages 
peuvent être transmis. Selon Delansheere et Delchambre (1979), les interactions visuelles 
représentent le 75% de toutes les interactions non verbales. En effet, le regard porté par 
l’enseignant sur ses élèves est primordial pour établir une communication et impliquer les 
élèves dans l'apprentissage. Nous ne pourrions imaginer un enseignant efficace regarder au 
plafond ou tournant le dos constamment à ses élèves. De ce fait, la position de l'enseignant 
dans la classe s'avère être fondamentale pour que ce dernier puisse avoir une vision la plus 
large possible sur le groupe-classe et être également bien perçu par ce dernier. De manière 
générale, les salles de classe sont conçues pour que l'enseignant puisse disposer d’un angle 
idéal d'observation: bureau sur une estrade, place centrale, etc. Le système panoptique 
imaginé par Samuel Bentham et repris par Foucault (1975) explique comment l'aménagement 
d'un lieu ainsi que le positionnement de ses occupants peuvent avoir une incidence sur le 
comportement et la discipline. Foucault a appliqué les principes de Bentham à divers 
environnements tels que la prison, les hôpitaux, les usines ou encore l'école. Le principe de 
base est que "le pouvoir doit être visible et invérifiable."(p.235)  
Le regard peut exprimer des messages et des émotions variées selon son intensité, la quantité 
de contacts ou sa persistance. Un enseignant pourra utiliser le regard pour remettre à l’ordre 
un élève en le fixant intensément, cette situation a pour but de mettre mal à l’aise le récepteur. 
Le regard peut faire passer des messages à lui seul et peut être chargé d’émotion et de 
sentiment. L’attitude de « lever les yeux au ciel » exprime directement l’agacement et la 
désapprobation par exemple. Le regard est lié à la distance interindividuelle qui sépare les 
individus (Barrier, 1996). L’enseignant, comme mentionné ci-dessus, choisit une place 
Haute école pédagogique 




stratégique pour occuper au mieux la classe. Selon les recherches de Barrier, les leaders 
occupent les places centrales « permettant d’avoir un contrôle visuel panoramique tout en 
recevant et émettant le maximum de lignes de communication, en particulier de regards, au 
sein du réseau ».  (Barrier, 1996, p.67) 
Les paramètres suivants du regard sont observés lors de la lecture de notre captage vidéo :  
- Intensité/Force du regard (fixation/regard sans pause, balayage uniquement, temps du 
regard)  
- Inclinaison de la tête. En effet, une étude de Frey (1994) a démontré que l’inclinaison 
de la tête ou la direction du regard sont perçues comme ayant trait aux sentiments de 
dominance ou de soumission.  
- Expression du regard (neutre, énervé, autoritaire, rieur) 
 
B. Les silences 
Selon Myers (1990), il existe une grande variété de silences et pour comprendre leur nature, il 
est indispensable de ne pas les dissocier du contexte. La fréquence des silences ainsi que leur 
durée seront des caractéristiques importantes pour notre observation.  
Pour les interpréter, nous utiliserons d’autres indices, p.ex. la gestuelle, la position du corps, 
etc.  
 
C. La gestuelle / position corporelle 
La gestualité et les mimiques de l'enseignant sont des aspects de la communication non 
verbale qui selon notre postulat ont un impact direct sur les élèves. Chaque enseignant a un 
langage corporel qui lui est propre, construit, conscientisé ou non, qui produit un effet 
instantané sur le groupe.  Selon Andrieu (2004), les enseignants se font une idée stéréotypée 
de leur expression corporelle dans l'espace et du métier d'enseignant. Pour lui,  « l'espace 
corporel du corps de l'enseignant possède des possibilités d'expression qui restent trop 
souvent inexploitées à cause de la représentation magistrale que le corps enseignant peut se 
faire de lui-même. » (p. 8). 
 
« La gestualité peut avoir valeur de langage autonome, être substitutive du langage parlé ou 
lui être associé (Cosnier, 1977). Selon Barrier (1996), il est difficile de pouvoir catégoriser de 
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manière simpliste la variété gestuelle, cependant il est possible de les différencier de la 
manière suivante:  
ü Manifestation corporelle, gestuelle sans but de  communication, mais qui donne tout 
de même des informations aux récepteurs comme des informations de type 
émotionnelles par exemple. 
ü "Gestes rythmiques et référentiels qui peuvent souligner la pensée". 
Lors du décodage de la gestuelle rythmique et référentielle, nous pouvons tout de même les 
catégoriser plus finement et les analyser selon les études de Barrier (1996) et de J. Cosnier 
(1996): 
ü Gestes rythmiques (mouvements des mains, pianotement des doigts, mouvement 
rythmique de la tête/sourcil etc.) : ces gestes qui accompagnent et rythment le 
discours. 
ü Gestualité désignante : ces gestes sont fortement lié à l’expression verbale, comme 
lorsque l’on désigne avec le doigt une direction, par exemple un geste de pointage. 
ü Gestualité quasi-linguistique qui « sont des équivalents de paroles et sont parfaitement 
conventionnalisés selon les cultures » (Cosnier, 1996, p.2) 
ü Gestes dits iconiques ou geste de mime ont un lien direct avec les informations qu’ils 
contiennent. Cette gestualité illustrative mime avec les gestes et appuie le contenu du 
discours verbal. 
 
D. Déplacement dans l'espace 
Concernant l'utilisation de l'espace, plusieurs facteurs déterminent l'utilisation de celle-ci. Le 
rapport de distance entre des personnes, l'enseignant et l'élève par exemple, est défini dans les 
travaux sur la proxémie de l'Américain E.T. Hall. L'étude de la proxémie définit la distance 
physique entre des personnes en interaction. Pour Hall, (1959) "chez l'homme cette notion 
devient très complexe et subit des variations énormes selon les cultures". L'enseignant peut 
aussi justifier l'occupation de l'espace dans le cadre d'un discours donné. Les études de Hall 
(1959) ont permis de définir quatre types de distance: intime, personnelle, publique et sociale. 
Les définitions ci-dessous sont une référence pour les cultures occidentales. 
 
La distance intime représente la distance la plus réduite entre deux individus, c'est la 
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distance du contact physique peau à peau notamment de l'acte sexuel ou du combat au corps à 
corps. Le ton voix se réduit au chuchotement. On peut distinguer la distance intime proche, 
entre 0 et 25 cm et la distance intime mode lointain entre 25 et 45 cm.  
 
La distance personnelle proche se définit comme telle entre 45 et 75 cm, alors que la 
distance personnelle éloignée est de 75 à 125 cm et représente les limites du contact physique, 
la chaleur et les odeurs de l'autre ne sont plus perceptibles, mais les détails corporels sont 
toujours visibles. Elle représente la distance acceptable pour chacun. A cette distance, le ton 
de la voix se doit d'être plus élevé pour communiquer. Cette distance constitue la distance 
idéale pour communiquer à deux. 
 
La distance sociale peut être quantifiée entre 150 cm à 300 cm. Elle est utilisée dans des 
contextes amicaux et en général dans le cadre de travail avec ses collègues. Les personnes 
peuvent communiquer entre elles sans devoir crier, mais garde une distance sécurisée. C'est 
une distance considérée comme confortable pour des personnes en groupe qui ne discutent 
pas forcément entre elles. Les personnes en salle d'attente ou présentes dans une salle de 
conférence auront une préférence pour établir une distance dite sociale. 
 
La distance publique est quantifiée en général à plus de 300 cm. Elle représente la distance 
ou les individus ne se sentent plus concernés. Pour communiquer, la voix se doit d'être 
amplifiée et la parole bien articulée. La personne à une telle distance a le temps de fuir en cas 
d'agression. Les hommes publics, les politiciens gardent une telle distance lors de leur 
représentation, discours, conférence. 
 
La personne en situation d’enseignement développe un comportement qui est en général lié à 
sa culture et à ses codes sociaux et institutionnels.  Pour Hall (1959), « la culture conditionne 
le comportement » (p. 206) et les distances auxquelles une personne se sentira à l’aise vis-à-
vis d’une autre ne sont pas les mêmes suivant le point du globe où l’on vit. Une même 
distance peut être considérée comme amicale ou agressive selon les cultures.  
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Certains comportements de l'enseignant comme tapoter avec la règle ou les mains, sifflement, 
etc. font également partie de la communication non verbale. Nous interrogerons les 
enseignants quant à la signification des ces bruitages, si observés.  
 
F. Le toucher 
Dès la naissance, le toucher est important pour le développement de l’enfant. Il reste tout 
aussi essentiel chez l’adolescent et les adultes. Aujourd’hui, le toucher est un aspect devenu 
« tabou » dans la communication étant donné l’ambigüité qu’il peut générer. Le rapport que 
chaque personne entretient avec le toucher est déterminé, entre autres, par le rôle de 
l’éducation familiale. Selon Barrière-Boizumault et Cogérino (2010, p2), «  les sensations 
tactiles sont souvent intimes et comme elles engagent la sensibilité, l’expérience de chacun, 
elles sont entourées d’une certaine pudeur, voire de tabou dans la famille, en public ou dans le 
milieu scolaire ».  Pourtant, Gueguen (2004) a démontré l’effet stimulant et positif du toucher 
pour la mise au travail et la motivation des élèves. Le toucher peut servir à renforcer ou 
remplacer le message verbal, il peut également avoir pour but de réconforter. Étant donné 
l’ambigüité que peut générer le toucher, en général, les enseignants se limitent à des contacts 
sur le bras ou les épaules (Barrière-Boizumault, Cogérino, 2012). Dans le cadre de notre 
étude, cet aspect sera également observé.  
 
Comme déjà mentionné dans notre introduction, il est important de ne garder à l’esprit que la 
communication non verbale s'inscrit dans un contexte culturel. Le langage non verbal est 
propre à chaque culture et les comportements tels que la gestuelle, la posture, les silences 
peuvent être interprétés de manières complètement différentes selon la provenance des 
individus observés. Aujourd'hui, l'hétérogénéité des classes amène un défi supplémentaire qui 
impose à l'enseignant d'avoir une capacité d'auto-analyse du potentiel impact et de la 
compréhension de sa communication non verbale sur ses élèves. 
 
G. Expression du visage 
Déjà Darwin (1872) s’est intéressé à l’expression des émotions chez l’homme et les animaux 
pour tenter de trouver une universalité de certains comportements non verbaux. C’est à la 
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suite de ses travaux que Paul Ekman (1969) a dégagé un certain nombre d’expressions du 




A) La colère B) La peur C) Le dégoût 
D) La surprise E) La joie F) La tristesse 
 
Ces expressions sont dites universelles, car elles sont reconnues comme telles par des 
populations de diverses parties du monde dont certaines n’avaient, à l’heure où Ekman a 
conduit ses recherches, pas eu de contact préalable avec d’autres civilisations.  
 
Les études sur l’universalité des émotions utilisent un système de codage conçu par Ekman et 
Friesen appelé FACS pour Facial Action Coding System qui permet de décomposer les 
éléments du visage en unités plus petites correspondant à l’utilisation des muscles faciaux mis 
en œuvre dans l’expression des émotions. (Barrier, 1996).  Notons que le décodage des 
expressions selon le système FACS demande un entraînement et des connaissances 
techniques que nous ne possédons pas. En conséquence de quoi, nous nous sommes contentés 
lors de nos observations, de mentionner les émotions de base. 
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A cette liste il a rajouté plus tard les émotions suivantes : amusement, mépris, satisfaction, 
gêne, excitation, culpabilité, fierté dans la réussite, soulagement, plaisir sensoriel, honte.   
 
Par ailleurs, ses recherches ont mené Ekman (1989) à s’intéresser aux micro-expressions du 
visage qui apparaissent à l’insu de la personne qui les émet et qui permettraient à 
l’observateur aguerri de déterminer si le sujet ment ou pas. Cependant, la capacité de démêler 
le vrai du faux demande un entraînement que nous ne possédons pas et nous nous 
contenterons lors de notre observation d’identifier les expressions de base en ignorant les 
micro-expressions. 
 
Il est important de mentionner que l’observation du visage est un déclencheur social 
privilégié. Corraze (1992) nous apprend que déjà chez les très jeunes enfants, la présentation 
d’une face humaine suscite des réponses physiologiques et que ce visage retient l’attention 
plus que d’autres stimuli.  
2.2. Représentations des enseignants  
Les représentations des enseignants sont au centre de notre interrogation. En effet, dans notre 
étude, les représentations que se font les enseignants de leurs stratégies d’enseignement 
construisent, selon nous, leurs comportements et participent à la dynamique de classe. 
En premier lieu, pour que le concept de représentation soit compris sans ambiguïté, il nous a 
semblé pertinent de le définir. Nous reprenons ici la définition de Charlier (1989, p.46) qui le 
détermine comme « des instruments cognitifs d’appréhension de la réalité et d’orientation des 
conduites ; les représentations des enseignants peuvent être considérées comme un des 
moyens à partir desquels ils structurent leur comportement d’enseignement et 
d’apprentissage ». De manière plus générale, selon Abric cité par Samuel Fontaine et Jean-
François Hamon (2010, p.73), les représentations sociales se définissent comme " une vision 
fonctionnelle du monde, qui permet à l'individu ou au groupe de donner sens à ses conduites, 
et de comprendre la réalité, à travers son propre système de référence, donc de s'y adapter, de 
s'y définir une place. Elles sont en quelque sorte des théories naïves ou implicites afin 
d'appréhender la perception du monde qu'ont les individus et les groupes sociaux."  
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L’enseignant forge ses représentations du métier et ses concepts pédagogiques au travers d’un 
prisme composé de sa formation, des considérations socioculturelles et de l’expérience du 
terrain (Paquay, Altet, Charlier et Perrenoud, 2001).  
2.3 Rituels  
 
De manière générale, le rituel fait référence à des séquences d’actes ou paroles répétitifs, à des 
comportements standardisés. Dans le champ de la communication non verbale entre 
l’enseignant et ses élèves, nous devons distinguer celui qui a trait au rituel. Par rituel, nous 
comprenons toute communication établie entre l’enseignant et la classe qu’elle ait ou non été 
explicitée, et qui revient de manière régulière et pose des balises dans cette communication. Il 
nous est important de savoir ce qui fait l’objet de rituel et qui est donc consciemment utilisé 
par l’enseignant pour obtenir une rétroaction des élèves. Ce rituel doit, par définition, être 
récurrent. Rey (2009) souligne que « les activités qui se répètent de cours en cours fournissent 
des repères aux élèves et introduisent un minimum de stabilité dans un univers qui, pour le 
reste, est en changement continuel ; car apprendre, c’est modifier continuellement son univers 
mental et devoir prendre en compte, chaque jour, de nouvelles notions et de nouvelles 
procédures. » (p. 93). 
 
L’école est bien sûr un lieu d’apprentissages, d’acquisition de savoirs, mais elle est également 
le lieu balisé par des règles de vie. Les rites de passage qu’on rencontre dans la vie ont 
également cours dans le cadre scolaire. Les examens, les promotions, la rentrée scolaire, la 
remise de bulletins scolaires, les rencontres avec les parents en sont des exemples (Marchive 
2007).  Un rituel est également la poignée de main donnée à chaque élève, le claquement de 
doigts qui exige le silence, le fait de demander aux élèves de se lever pour saluer.  
 
Il n’est donc pas étonnant que les rituels trouvent leur place dans la communication entre 
l’enseignant et ses élèves, en particulier pour ce qui est de la communication non verbale.  
 
Ainsi que dans chaque société ou groupe organisé, la classe a des rites qui rythment et aident 
à l’organisation de la vie scolaire. Par ailleurs, comme le souligne Marchive (2007), on peut 
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en effet participer au rite sans qu’il soit forcément identifié comme tel. : « La répétition quasi 
quotidienne des activités, les conditions spatiales et temporelles dans lesquelles celles-ci se 
développent, les objets sur lesquels elles portent, la définition précise des places et des rôles 
de chacun (maître et élèves) contribuent incontestablement à cette ritualisation de la vie 
scolaire et à la normalisation, directe ou indirecte, des pratiques sociales. ». 
 
Dans les classes, les enseignants mettent en place un certain nombre de règles avec leurs 
élèves, ils produisent un certain nombre de gestes qui, comme le dit Lévi-Strauss (1971), 
remplacent les paroles.  
 
Les expériences de Marchive montrent que les rituels fonctionnent volontiers comme une 
mise en condition des élèves, une entrée dans le travail scolaire, mais également dans la 
matière en particulier. C’est le cas du jeu « Le compte est bon » ou du contrôle des tables de 
multiplication qui sont utilisées en début de cours comme contrôle des connaissances, mais 
également et surtout comme balise de l’entrée dans la leçon de mathématiques. 
 
Notre étude devra distinguer ce qui, dans la communication non verbale de l’enseignant a trait 
au rituel et ce qui est plus accidentel ou occasionnel.  
 
2.4 Conduite de la classe. 
 
2.4.1 Conduite de classe 
 
La conduite de classe est une dimension pédagogique qui est construite par la qualité des 
interactions entre l’enseignant et ses élèves. Par exemple, il a été démontré que le 
comportement de l’enseignant est lié à la participation des élèves (Crahay, 1987). Dans le 
cadre de la conduite de classe, l’enseignant prend des décisions en temps réel et en continu 
dans un environnement complexe. Sur le terrain, il doit rapidement faire des choix basés sur 
des jugements. Le jugement est une des clés du processus de décision (Maurice, 2002).  
Le comportement de l’enseignant joue un rôle essentiel quant à la conduite de la classe, qui 
aide ainsi à "maintenir un environnement qui facilite l'enseignement, puis l'apprentissage" 
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(Bourbao 2010, p. 2). D'après lui, les enseignants se basent généralement sur des 
connaissances intériorisées et intuitives, souvent non conscientes, pour mener les enfants à 
leur rôle d'élève et les faire adhérer aux tâches scolaires. Les enseignants, surtout les jeunes 
enseignants, peuvent éprouver des difficultés quant à l'organisation de la vie scolaire. Une des 
problématiques réside dans le fait que le modèle scolaire proposé par l'institution, dont 
l'enseignant est le médiateur, n'est pas toujours en adéquation avec la culture de l'enfant et il 
semblerait que celui-ci doit être d'abord éduqué et formé à ce modèle, suite à quoi seulement, 
il pourra être instruit. 
 La conduite de la classe est caractérisée par tout ce qui a trait au contrôle, à la régulation, au 
guidage et à l'influence des comportements et actions des élèves. Notre étude va s'interroger 
sur la qualité du langage non verbal dans le cadre de cette conduite de classe et de son 
éventuelle influence sur celle-ci ou du moins, ce que considère l'enseignant comme tel. 
 Durand (1996, cité par Bourbao, 2010, p2) a distingué 5 niveaux de fonctionnement dans 
l'activité des enseignants. Ils sont hiérarchisés, de cette façon: 
L'ordre, la participation, le travail, l'apprentissage et le développement des élèves. Le premier 
niveau, qui a trait à l'ordre, la gestion du bruit, le respect des règles et le contrôle des élèves et 
une des premières préoccupations des enseignants qui estiment, pour beaucoup, que ce 
premier niveau doit être parfaitement maîtrisé pour être en mesure de mener à bien l'ensemble 





La discipline dans une classe doit être instaurée et respectée, à la fois par les élèves, mais 
aussi par les enseignants. Pour qu'une collectivité puisse fonctionner durablement, il est 
nécessaire d'instaurer des règles qui ne doivent pas être perçues comme oppressantes, mais 
qui puissent permettre aux individus d'avoir un cadre protecteur propice à l’épanouissement 
de chacun (Rey. 2009). Cependant, la classe est une collectivité qui a pour but l'accession à 
des savoirs, et, ces derniers, sont eux-mêmes régis par des ensembles de règles et de 
procédures. 
 L’omission de ces règles et sa mauvaise explicitation auprès du groupe-classe a pour 
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conséquence la création d’un climat de classe qui freine la bonne marche des apprentissages. 
Une discipline en classe ne s'établit pas d'elle-même et les enseignants doivent construire une 
relation d'autorité avec leurs élèves. La posture de l’enseignant, son angle de vision ou son 
déplacement dans la classe sont des éléments non verbaux contribuant à la discipline en classe 
et nous nous efforcerons de savoir si l'enseignant les utilise de manière consciente ou non par 
le système de l'autoconfrontation.  
 
2.4.3 Mise au travail de la classe/début de période 
 
Les évènements qui précèdent un début de leçon sont nombreux et variés pour les élèves. En 
effet, nous avons parfois tendance à oublier que les élèves entrant dans une classe ne sont pas 
tous en condition d'apprentissage et sont remplis de préoccupations extrascolaires. 
L’enseignant doit donc mettre les élèves en "condition" d'apprentissage, ce qui implique de sa 
part des rituels, des "petites habitudes" pour la plupart implicites, que les élèves décodent et 
identifient comme étant des signaux qui demandent leur attention et leur concentration. 
Cinq années de recherche ont permis à Bourbao (2010) de proposer un modèle de conduite de 
la classe décliné en dix logiques d'action qui reviennent de façons invariantes chez les 
enseignants. Pour chaque processus, il se dessine des procédures et des manières de faire qui 
sont décrites dans son modèle. Nous relèverons deux processus et quelques procédures qui 
nous paraissent pertinents pour notre recherche. 
• L'accueil: Le rôle de l'accueil doit permettre à tous les enfants de devenir des élèves à 
part entière, en le faisant de manière consciente et volontaire, en étant prêt à s'investir 
dans les tâches scolaires. 
• L'ouverture de l'activité collective: C'est ce qui doit permettre à tous les élèves de 
focaliser leur attention sur l'enseignant qui met en place cette activité collective. 
Les procédures que nous avons relevées dans cette modélisation des invariants de Bourbao 
concernant l'accueil et l'ouverture de l'activité sont les suivantes: 
• L'entrée en classe. 
• Les rituels de salutations. 
• La responsabilisation des élèves au travers de tâches simples et ritualisées. 
• Les procédures d'appel des élèves. 
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• Créer une rupture pour capter le regard et l'attention des élèves. 
• Obtenir les conditions de l'écoute. 
• Utiliser des routines et des rituels. 
• Dramatiser l'instant, savoir mettre en scène. 
• Utiliser différents niveaux de voix. 
• Focaliser l'attention du groupe classe (sur soi, le tableau, un tiers, etc.). 
• Utiliser un langage silencieux. 
Les dimensions non verbales qui se cachent derrière ces procédures ont potentiellement une 
part active dans la réalisation de celles-ci et nous nous efforcerons de les analyser et de les 
décoder. 
 
3. Méthodologie de la recherche  
3.1 Procédure et instruments de recherche 
 
Pour collecter les données relatives à notre question de recherche, nous avons choisi de 
procéder par les étapes suivantes: 
1. Dans un premier temps, il est indispensable de trouver des enseignants volontaires 
pour participer à notre recherche. Nous avons quatre cas choisis, trois hommes et une 
femme tous issus de l’établissement secondaire de Sainte-Croix. Il est à relever la 
difficulté rencontrée à trouver des volontaires pour cette étude. En effet, sur les 
vingtaines de demandes de participation, seules 4 personnes ont accepté de jouer le jeu 
en étant filmées. Le principal frein à adhérer à la démarche a été la réticence des 
enseignants à être filmé. Ceci semble montrer un malaise quant à être confronté à sa 
propre image et aux jugements d’autrui. 
Il a pourtant bien été précisé que les données sont traitées de manière anonyme. 
2. Dans un deuxième, les enseignants volontaires seront filmés en début de période. Pour 
chaque enseignant, une séquence sera précisément retranscrite. Nous avons, pour 
chaque cas, choisi de filmer les 5 premières minutes à partir du moment où 
l’enseignant entre dans la classe. Les configurations sont différentes dans ce sens que 
pour certains cas, le cours débute immédiatement, alors que dans un autre cas, la 
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cloche n’a pas encore sonné. Notre but étant d’avoir un aperçu clair de la mise au 
travail de la classe, il est arrivé que notre prise de vue dépasse 5 minutes, afin de 
pouvoir observer le début de la leçon proprement dite. 
3. La dernière étape de notre étude est le visionnement de la vidéo avec l’enseignant 
acteur de cette dernière. L’enseignant expérimentera la confrontation de sa perception 
avec la réalité factuelle. Elle a pour but de conscientiser l’enseignant sur son langage 
non verbal et de l’éventuel impact de ce dernier sur sa pédagogie. 
Suite au visionnement, un entretien individuel semi-structuré sera mené. Afin 
d’obtenir des réponses spontanées des cas choisis, les questions de l’entretien ne 
seront pas dévoilées afin d’éviter que l’enseignant s’y prépare. De notre côté, 
l’interview sera construit au préalable et composé de questions ouvertes qui ont pour 
but de créer une atmosphère d’échange et de discussion entre l’interviewé et 
l’interviewer. En accord avec les enseignants, cet entretien sera enregistré. La prise de 
note durant l’entretien sera aussi utilisée pour transcrire les éléments essentiels. Le 
compte rendu de l’entretien se fera par le biais de techniques d’analyse principalement 
qualitative qui ont pour objectif de définir la perception qu’a l’enseignant de sa 
communication non verbale et de permettre une comparaison entre les études de cas. 
 
3.2 Grilles d'observation 
 
Pour la lecture de nos vidéos, deux grilles d’observation (annexes 1 et 2) ont été construites 
afin de permettre une analyse commune des cas observés. La première grille a trait à la 
communication non verbale exclusivement incluant les concepts et indicateurs suivants : 
Ø Le regard : Il est clair que le regard est un concept constamment présent dans notre 
situation, mais n’est pas forcément significatif pour notre étude. Des indicateurs tels 
que le balayage du regard de la classe, la fixité d’une personne ou les inclinaisons de 
la tête seront observés. 
Ø Les expressions des émotions seront examinées selon la classification de Paul Ekman.  
Ø Les mimiques du visage ainsi que la gestuelle corporelle sont également des 
indicateurs de la communication non verbale qui soutiendront notre analyse. A 
nouveau, seules les expressions ayant trait à la communication seront retenues.  
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Ø Le déplacement et la position de l’enseignant de la classe sont deux indicateurs 
essentiels d’observation : est-ce que l’enseignant se déplace souvent dans la classe ? 
Se tient-il debout derrière le bureau ou face à la classe ? Au milieu, au centre de côté ? 
A quelle distance du groupe classe ?  
Ø La voix de l’enseignant peut être un senseur non négligeable. L’enseignant parle-t-il 
fort ? Hurle-t-il ou chuchote-t-il ? Les autres facteurs sonores utilisés dans un but de 
communication seront également relevés. 
Ø Il arrive que l’enseignant touche ses élèves dans le but d’encourager ou de substitution 
du langage verbale. Ceci sera également évalué dans nos études de cas. 
Notre deuxième grille d’observation liste les éléments que nous observerons dans le contexte 
de la conduite de classe : L’enseignant procède-t-il à des rituels (salutations, procédure 
d’appel ou mise au travail de la classe)? Quelles sont les stratégies d’obtention d’écoute 
développées par nos enseignants ? Est-ce que l’enseignant se met en scène ? 
 
3.3 Interview des enseignants et confrontation 
 
Cette dernière étape est l'étape clé de notre recherche qui permettra d'observer avec 
l'enseignant les aspects non verbaux utilisés consciemment ou non: L'entretien, de 45 minutes 
environ, est organisé de la manière suivante:  
a) Visualisation de la vidéo par l'enseignant et récolte des commentaires spontanés. 
b) Deuxième visualisation de la vidéo, sans le son, récolte des commentaires. 
c) Questions relatives au début de la période de cours et de la conduite de classe. Ces 
questions seront formulées de manière spécifique pour chaque cas, selon les résultats 
obtenus dans les grilles d'observation. 
d) Questions relatives à la posture non verbale. Comme pour le point c), les questions 
seront propres à chaque cas selon les éléments observés de manière individuelle. 
e) Débriefing: cette étape a pour objectif de discuter le vécu de cette expérience et 
d'analyser ensemble s'il y a un décalage entre la perception de leur communication non 
verbale et la réalité examinée dans la séquence filmée.  
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4. Etude de cas 
Il est important de mentionner que les prises de vue de nos quatre enseignants débutent au 
moment où celui-ci rentre dans la classe. Nous pouvons donc nous trouver dans des situations 
différentes lors du démarrage de la séquence : 
• L’enseignant rentre dans la classe après la sonnerie du début de cours et les élèves s’y 
trouvent déjà (Etude de cas n°1, Enrico) 
• L’enseignant rentre dans la classe avant la sonnerie du début de cours et les élèves s’y 
trouvent déjà (Etude de cas n°2, Sonia) 
• L’enseignant rentre dans la classe en même temps que ses élèves, pas de sonnerie 
(Etude de cas n° 3, Marcel) 
• L’enseignant rentre dans la classe en même temps que ses élèves, avant la sonnerie 
(Etude de cas n° 4, François) 
Pour les cas 1, 2 et 4, le cours se déroule dans des classes "classiques" avec des tables 
disposées en deux ou 3 colonnes. Alors que pour le cas n° 3, la salle de classe est plus 
atypique avec une disposition des élèves en arc de cercle.  
Afin de rendre l’analyse lisible et cohérente, nous avons relevé les points pertinents de 
stratégies non verbales utilisés pour la conduite de la classe en nous basant sur les deux grilles 
d’observation qui se retrouvent exposés de manière détaillée dans les annexes. 
 
4.1. Etude de Cas n°1  
Enrico (prénom d'emprunt), 42 ans, 20 ans d’expérience professionnelle, enseignant de 
français, maîtrise de classe. 
 
La prise de vue s’est déroulée dans une classe de 8e année VSG, un jeudi après-midi durant la 
première heure après la pause de midi. Enrico connaît très bien les élèves étant donné qu’il est 
leur maître de classe principal.  
Enrico rentre dans la classe après la sonnerie du début du cours. Les élèves se lèvent pendant 
quelques secondes. D’entrée nous observons un rituel de salutation : l’enseignant balaye du 
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regard les élèves en position debout et donne l’autorisation de s’asseoir. Ceci marque le début 
de la leçon. Ensuite, d'autres éléments que nous pouvons juger comme ritualisés sont 
observés: encore une fois l'enseignant balaye la classe du regard, contrôle le matériel de 
classe, se positionne au milieu de la classe pour transmettre des informations d'ordre général. 
 
Dans le cas d’Enrico, les éléments spécifiques non verbaux qui sont marquants et relevants 
sont la forte présence de silences, le faible ton de la voix, le regard, le déplacement et la 
position du corps.  
De manière générale, la première impression de la classe est son calme ambiant. Le silence est 
donc très présent, mais nous pouvons les distinguer de par leur teneur et leur longueur: 
• Il y a le silence que nous lisons comme le silence de « l’attente », l’enseignant prie les 
élèves de prendre leur cahier et cela demande un certain temps pour que les élèves se 
préparent. L’enseignant opte pour la stratégie de ne pas combler ce vide, mais de 
laisser la classe se préparer dans le calme sans bruit.  
• Le silence réflexif : l’enseignant pose une question et laisse le temps de réflexion aux 
élèves.  
• Les silences de ponctuation, l’enseignant laisse un bref silence pour accentuer ce qu’il 
vient de dire. 
Ceci peut être compris comme une stratégie pour obtenir l’attention de la classe afin de les 
impliquer dans un état studieux et de réflexion. Le faible ton de la voix de l’enseignant peut 
être lu de plusieurs manières ; Enrico parle-t-il doucement, car le calme de la classe le lui 
permet ou parle-t-il doucement pour obtenir le calme de ses élèves ?  
 
Une séquence est spécialement parlante dans l’utilisation du non verbal pour communiquer un 
message. Il s’agit du moment où l’enseignant annonce à la classe les bons résultats d’un test 
effectué récemment. Cette séquence est clairement mise en scène au travers de mimiques très 
brèves (tire la langue, plisse les yeux et la bouche) de la position centrale debout devant la 
classe qu’occupe l’enseignant ainsi que de silences ponctuant l’annonce de la bonne nouvelle. 
Tous ces éléments réunis font que cette séquence rend le message transmis intense et 
s’enveloppe d’un corps émotionnel qui soutient le message oral.  
Haute école pédagogique 





De manière générale, Enrico se positionne debout en face de la classe, derrière son bureau ou 
au milieu pour des annonces ouvrant le cours. Nous pouvons interpréter que la position de 
l’enseignant dans la classe est un indicateur pour les élèves du type de message qui est 
transmis : L’enseignant est au milieu de la classe, il donne des instructions ou des 
informations ; l’enseignant est derrière son bureau, les élèves rentrent en apprentissage ou 




De manière générale, l'interview a permis d'observer les mêmes éléments formulés dans notre 
analyse ci-dessus. La caméra n'a pas été un élément perturbateur pour Enrico, et il estime que 
ce qui a été filmé correspond à son comportement habituel même s'il restait conscient de la 
particularité de la situation. 
 
Lors de la visualisation de la vidéo, la première réaction d'Enrico est la forte impression 
d'ennui qui se dégage de son visage. L'enseignant se voit surpris par son expression faciale. 
Après réflexion, Enrico commente que cet air ennuyé s'est installé chez lui  en réaction à la 
dynamique de la classe. En effet, l'enseignant insiste sur la particularité de la dynamique de 
cette classe. Les élèves ont, selon lui, très peu de répondants et sont apathiques, il est très 
difficile de les impliquer. Enrico précise également le côté naturellement discipliné de cette 
classe,  qui ne nécessite pas selon lui, la mise en place d'une stratégie de conduite de classe 
particulière. Cette situation révèlera des comportements non verbaux spécifiques à cet 
environnement de classe. En effet, nous avions relevé comme principale observation de 
départ, le calme régnant dans la classe. 
 
La forte présence de silence que nous avions mis en évidence dans notre analyse a aussi été 
perçue par Enrico, mais il les traduit plutôt par des moments d'attente plutôt que des silences. 
Pour lui, les silences sont exagérés dans cette classe qui selon lui génère une impression de 
lenteur. L'enseignant dit avoir largement le temps de faire sa mise en place et qu'il est l'unique 
acteur pour rompre le silence et qu'il n’est jamais interrompu par les élèves. Ce que nous 
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avions traduit par une potentielle stratégie d'obtention de l'attention des élèves se voit être un 
élément généré par la classe elle-même et non par l'enseignant. Enrico précise lors de 
l'entretien son sentiment de solitude dans cette classe. Nous pouvons nous questionner sur la 
possibilité que la relative inexpressivité de l’enseignant soit la cause de la non-participation 
des élèves, cependant les autres informations provenant d’autres enseignants relatives à ce 
groupe classe nous incitent à penser que ça n’est pas le cas.  
 
Enrico n'observe pas naturellement la spécificité du ton de sa voix. Nous l'invitons donc à la 
considérer. En effet, pour l'enseignant, ceci est un élément de conduite de classe volontaire. 
Baisser le volume de la voix, incite les élèves à se taire pour écouter l'enseignant "Un silence 
s'installe automatiquement, car on m'écoute". Par la suite, il est devenu naturel pour Enrico de 
parler doucement. Il précise tout de même qu'il adapte le ton de sa voix selon la taille de la 
classe afin qu'il soit audible par tous les élèves. Il est fréquent qu'Enrico consulte les élèves du 
fond de la classe pour savoir si le ton est adapté. Cet élément est donc tout à fait conscientisé 
et apparemment maîtrisé par Enrico. 
 
Concernant les rituels de salutation, l'enseignant nous informe que ceux-ci ont été mis en 
place par les élèves, comme se lever lorsque l'enseignant rentre dans la classe ou attendre que 
celui-ci leur dise de s'asseoir, qui apparemment sont déjà habitués depuis plusieurs années à 
ces rituels de salutation.  
D'autres rituels que nous avions considérés comme tels ont été confirmés par Enrico. 
Effectivement, l'enseignant enchaîne de façon systématique les actions suivantes en début de 
période de cours: balayage du regard de la classe pour contrôler si tous les élèves sont 
présents, contrôle de son matériel didactique et ensuite transmission des informations d'ordre 
générale. Seules les potentielles informations ayant trait à la période suivante sont 
communiquées en fin de période. 
De même, la mise en scène que nous avions repérée a été corroborée par l'enseignant. Enrico 
affirme que la mise en scène lors de la transmission des résultats est volontaire afin 
d'accentuer la situation "On a l'envie de faire de l'effet".  L'enseignant estime tout de même 
que cette mise en scène lui semble plus au moins inutile au regard du manque de réactivité 
des élèves de cette classe. 
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Concernant les déplacements, Enrico remarque que lorsqu'il donne des informations ou des 
consignes, il le fait à l'arrêt. Cela semble donc pour lui naturel, mais inconscient. C'est le 
visionnement de la vidéo qui lui permettra de le relever. Enrico nous signifie qu'il se déplace 
fréquemment durant la période de cours et cela dans le but de se rapprocher également des 
personnes assises au fond de la classe. En début de période Enrico se déplace horizontalement 
devant la classe et ceci pour ouvrir le cours et donner des instructions alors que par la suite 
(séquences non observées) il se déplace entre les tables. Cela nous amène à observer que la 
distance entre Enrico et ses élèves reste un élément important qui a été soulevé durant notre 
entretien. Il nous précise que ses déplacements entre les tables ont pour but d'impliquer les 
élèves du fond et de s'en rapprocher. Enrico nous fait savoir  qu'il a tendance à interroger plus 
fréquemment les élèves du fond de la classe pour éviter un isolement de ceux-ci. Relatif au 
toucher, Enrico a pour principe de ne pas toucher les élèves, cette barrière est consciemment 
installée par l'enseignant afin d'éviter de construire un affect avec le toucher, hormis la 
poignée de main. 
 
Les vingt années d'expérience d'Enrico jouent probablement un rôle important dans sa 
perception de l'utilisation de son langage non verbal et de l'adaptation de sa communication 
par rapport à la dynamique de classe. Le regard que l'enseignant porte sur lui-même nous 
apparaît comme élaboré et montrant des compétences réflexives. Enrico donne en effet 
l'impression de bien se connaître et d'avoir acquis au fil des années, une solide expérience et 
une bonne connaissance de ses pratiques. 
  
 4.2. Etude de Cas n°2  
Sonia (nom d'emprunt), 24 ans, 1re année d’expérience professionnelle, enseignante 
généraliste, maîtrise de classe. 
 
La prise de vue s’est déroulée dans une classe de CYT5,  un jeudi après-midi en première 
période.   
L’enseignante entre dans la classe, la cloche n’a pas encore sonné. Elle ferme la porte, allume 
la lumière. Quelques élèves lui serrent la main et elle se dirige vers le bureau. On entend des 
bavardages, puis plusieurs élèves spontanément viennent vers l’enseignante pour la saluer ou 
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lui rendre un document. Sans transition l’enseignante appelle les élèves qui peuvent s’asseoir 
à l’écoute de leur nom.  
Nous observons deux moments bien distincts dans la séquence filmée: l'avant-sonnerie et 
l'après-sonnerie. Il est à préciser que notre séquence est plus longue que les autres d’environ 
trois minutes. Les quelques instants précédant la sonnerie sont dédiés à des tâches 
administratives et à un entretien individuel avec un élève. Durant ce moment, on perçoit 
encore des bavardages dans la classe, un élève se déplace et des documents sont distribués. La 
sonnerie marque nettement le début du cours. A cet instant, Sonia se positionne au milieu de 
la classe et les élèves s'engagent dans le rituel de salutation en se levant également.  
Durant l'avant-sonnerie, nous observons que Sonia utilise son regard: balayage à l'attention de 
la classe, fixité avec regard tête en haut pour signifier qu'elle écoute un élève. Nous notons 
des gestes, pincement de lèvres, grattage du cou, que nous pourrions traduire comme des 
gestes de nervosité. L'expression du visage semble montrer, si nous nous référons à la grille 
de lecture d'Eckman, de l’énervement voire de la colère. Concernant sa position dans l'espace, 
Sonia est positionnée assise ou debout derrière son bureau, ce qui lui permet de gérer les 
tâches administratives comme le décompte des cahiers par exemple. Lorsque certains 
individus viennent à elle durant cette période, la distance observée est d’intime mode lointain 
à personnel, Sonia se baisse vers l'élève pour aller chercher son regard. L’impression de relatif 
« désordre » que nous pourrions percevoir dans la première partie de l’enregistrement 
s’explique aisément par le fait que le cours n’a de facto pas encore débuté. 
 
En revanche, une fois que la partie administrative de conduite de la classe est terminée et que 
la sonnerie retentit, l’enseignante se lève et se présente devant la classe. A ce signal, les élèves 
se lèvent à nouveau. Elle dit «ruhe» et attend, immobile, que le silence se fasse. Lorsque le 
silence est stabilisé, l’enseignante salue en allemand et donne l’autorisation de s’asseoir. Cette 
situation marque clairement une mise en scène et une dramatisation du moment qui est 
illustrée par l'expression de son visage, sa posture physique immobile devant la classe et le 
long silence que les élèves comprennent comme le signal du début du cours. 
 
Cela lui permet de rentrer dans la leçon d’allemand de manière implicite et sans hausser la 
voix.  
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Nous notons également deux autres moments où la communication non verbale est très 
clairement utilisée.  
•  Lors d’un entretien individuel avec un élève à son bureau, l’enseignante le fixe du regard.  
•  L’inclinaison droite-gauche de la tête est là pour compléter la phrase et signifie 
clairement «pas très bon». 
Un rituel invitant les élèves à rentrer dans l'apprentissage est clairement observé durant ces 
premières minutes de cours.  
Par ailleurs, durant toute notre observation, nous remarquons que l’enseignante utilise un ton 
de voix faible à moyen. Il sera intéressant de savoir lors de l’entretien s’il s’agit de choix 
volontaires et si oui, quels sont les bénéfices escomptés.  
  Interview 
Avant tout, il est important de préciser quelques éléments contextuels de la classe de Sonia. 
Notre enseignante connaît très bien cette classe dont elle a la maîtrise. Elle est une jeune 
enseignante qui termine sa première année d'enseignement avec une classe de CYT5. 
Notre caméra a d'après elle, certainement modifié légèrement son comportement, mais elle 
nous dit : "j'ai fait comme d'habitude". 
 
Notre première impression pendant l'entretien est que malgré le manque d'expérience de notre 
enseignante, Sonia nous prouve avoir une vision pertinente et conforme de sa conduite de 
classe et de ses différentes postures. Nous la voyons participer activement à cette expérience 
en réagissant fréquemment durant le visionnement de la vidéo. 
 
Le déroulement de la leçon, avant et après la sonnerie, se voit consciemment ritualisé par 
l'enseignante qui nous le verbalise clairement. Sonia arrive systématiquement cinq minutes 
avant la sonnerie, ceci permet aux élèves d'échanger avec elle, ensuite Sonia regarde tout  le 
monde et démarre la leçon. Durant l'entretien, Sonia nous informe qu'elle a instauré un rituel 
où chaque élève se voit tour à tour chargé de certaines responsabilités. Ceci concerne l'ordre 
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dans la classe, les chaises, le tableau noir, la poubelle, etc. Ce type de rituel est construit avec 
les élèves, ce qui les implique et ainsi les responsabilise. 
 
La première impression de Sonia suite au visionnement de la vidéo est l'étonnement en voyant 
l'expression de son visage. Elle le perçoit comme "méprisant", "énervé", "sévère" alors que 
l'intention n'y était pas. Sonia souligne tout de même qu'elle conscientise l'importance de 
l'expression faciale, mais que celle-ci est à côté de l'expression souhaitée " j'ai ce masque là, 
je leur montre que c'est sérieux, que ne suis pas en train de rigoler", mais elle est étonnée de 
ne voir aucun sourire et d'exprimer de l'énervement. Elle se met dans la peau des élèves " si 
c'est moi qui avait été à la place d'un élève, je me serais dit - tiens, est-ce qu'elle est énervée?". 
Sonia relève aussi en visionnant la vidéo, les nombreuses mimiques et gestes de stress 
(grattage, réajustement du pull et de la coiffure), qui sont selon elle dus à un stress, mais pas 
vraiment identifié. Elle signifiera tout de même hors enregistrement qu'une erreur faite le 
matin l'a perturbée et stressée. 
 
Le rituel de démarrage du cours que nous avions identifié se voit être confirmé par Sonia "oui, 
clairement, je le fais systématiquement". Lorsque la sonnerie retentit, Sonia se lève se fige 
dans une position de "garde-à-vous" au milieu de la classe, balaye du  regard les élèves qui 
sont debout, reste longuement silencieuse jusqu'à ce que le groupe classe se taise puis salue 
les élèves qui spontanément lui répondent et s’asseyent. Cette séquence, clairement jouée, se 
traduit par une posture exagérée, un silence prolongé ainsi que par des regards fixes et 
sévères. 
 
L'utilisation du silence a été identifiée comme un élément de conduite de classe pour obtenir 
le calme " si je dois hurler taisez-vous/silence, etc., ça me fatigue et ils ne comprennent pas 
forcément mieux le message". 
Concernant la distance, Sonia se voit être au bureau pour la gestion administrative et la 
préparation de la mise en place et debout devant le tableau si elle donne des explications ou 
des consignes à toute la classe. En revanche, elle adopte une distance intime personnelle à 
intime mode lointain lorsqu'elle donne des explications en mode individuel. Elle confirme se 
rapprocher des élèves pour des explications.  
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Pour Sonia, le toucher se limite à une tapette sur l'épaule ou une poignée de main "je ne 
verrais pas pourquoi je les toucherais". 
 
Comme mentionné ci-dessus, selon nous, Sonia a une bonne perception de son expression non 
verbale même si elle se voit étonnée par son expression faciale qui dégage trop de sévérité et 
de mépris. Notre enseignante se voit motivée par notre démarche, elle le voit comme un 
moyen de progression " c'était intéressant, on devrait se filmer beaucoup plus souvent, car au 
final c'est un feedback". Sonia est donc à l'aise avec son image et pose un regard critique sur 
elle-même. Elle nous spécifie d'ailleurs que suite à cela, elle adaptera sa tenue vestimentaire 
qui lui semble inadéquate. 
 
4.3 Étude de Cas n°3  
Marcel, 30 ans, 12 année d'expérience professionnelle, enseignant de musique. 
 
La prise de vue se déroule dans une classe de CYT5, en dernière période du vendredi après-
midi. Marcel voit ses élèves deux fois par semaine, et ceci pour enseigner la musique. 
 
La salle de classe a cela de particulier qu'elle se situe en dehors de l'établissement proprement 
dit et ne présente pas une disposition classique. Les élèves sont disposés sur des chaises en arc 
de cercle en face du piano.  
 
Dans cette étude de cas, l'enseignant arrive dans la classe avec les élèves. Du fait que la salle 
de cours ne se situe pas dans le collège, la sonnerie du début du cours est inexistante et 
l'enseignant gère lui-même le démarrage. Marcel indique aux élèves le départ en fermant la 
porte et en mentionnant "c'est parti". Aucun rituel de salutation et procédure d'appel n'est 
observé. Il subsiste cependant le doute que les salutations aient eu lieu avant la rentrée en 
classe. Lors de l'introduction du cours, l'enseignant se positionne derrière le piano, debout et 
immobile, devant les élèves en arc de cercle et explicite verbalement le déroulement du cours. 
Un balayage continu du regard de la part de l'enseignant invite les élèves à se responsabiliser 
et se mobiliser pour le cours. 
Pour obtenir l'attention et le calme de la classe, Marcel manifeste plusieurs types d'expression 
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comme l'utilisation des "chuuut", la fixation du regard des élèves bruyant ainsi que des 
mimiques d'exaspération ciblées sur certains élèves indisciplinés. 
 
Lors de la mise au travail de la classe, deux élèves sont priés de s'installer derrière le 
xylophone afin d'exécuter un morceau préalablement travaillé. Durant cette séquence, il est 
intéressant de noter la mise en scène de Marcel lorsqu'il brandit les baguettes de xylophone 
comme un chef d'orchestre pour les transmettre aux deux élèves qui vont exécuter la tâche. 
Durant la mise au travail des deux élèves, la distance observée est définie comme allant 
d'intime à intime mode lointain avec un toucher d'épaule et ensuite un positionnement derrière 
les élèves. 
De façon générale, Marcel adopte une voix forte pour s'adresser au groupe classe, mais 
chuchote aux élèves qu'il réprimande pour ne pas perturber l'exécution de la tâche par d'autres 
élèves. Nous observons beaucoup de silences liés à la didactique qui correspondent à l’attente 
d’une réponse. On remarque plusieurs silences, mais qui permettent aux élèves de commencer 
la tâche.  
Il est à relever que l'attention de Marcel est focalisée sur les deux élèves exécutant la tâche au 





Dans un premier temps, il nous semble important de relater brièvement le parcours 
professionnel de notre enseignant. Marcel a 12 ans d'expérience dans l'enseignement, mais 
principalement en école de musique en cours d'instrument individuel. Cela ne fait que la 
deuxième année consécutive que Marcel enseigne dans une classe d'école publique. Cette 
situation est en prendre en compte. Durant cette séquence, la caméra a été un élément source 
de stress, "créant une légère tension" pour notre enseignant. La première impression de 
Marcel en visionnant la vidéo est la difficulté de se voir. Il dit : "ça fait mal". En comparaison 
des autres entretiens, il est à noter  que celui-ci s'est déroulé différemment, dans le sens où 
certaines réponses ont du être soutirées par l'interviewer en voyant peu de répondant chez son 
interlocuteur. Ceci peut déjà traduire le fait, que l'enseignant a des difficultés à verbaliser ou 
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conscientiser les éléments non verbaux de son enseignement. 
 
Marcel ne perçoit pas avoir mis en place des rituels particuliers. Cependant, durant 
l'interview, il nous fait part du fait qu'il explique systématiquement en début de cours le 
déroulement des 45 minutes à venir. Ceci est clairement un rituel qu'il ne perçoit pas en tant 
que tel. Concernant les salutations, Marcel ne dit pas avoir de rituels, toutefois, étant donné 
qu'il n'y a pas de sonnerie, l'enseignant va systématiquement chercher les élèves dans la cour 
où les salutations se déroulent.  
 
Nous avions relevé que Marcel utilise une voix forte qui est volontairement forcée. Ceci est 
entièrement délibéré afin de se faire respecter. Pour lui, il perçoit le haussement de la voix 
comme moyen de "couvrir le bruit ambiant" et mentionne que ceci peut être une mauvaise 
habitude qu'il a instaurée en travaillant avec les orchestres… "dès qu'il y a un groupe, je force 
ma voix, en cours individuel c'est différent".  
 
Les regards sont utilisés pour remettre à l'ordre et "parfois pour économiser la voix". Nous le 
rendons attentif au fait que son regard se focalise principalement sur les deux élèves en action 
ou sur les élèves qu'il réprimande, mais que les balayages du regard sur le groupe classe sont 
rares. A cours de notre interview que Marcel prend conscience de cette situation. Il l’explique  
par sa pratique en école de musique où il a l'habitude de travailler en tout petit groupe voire en 
individuel. Bien que le groupe classe ne soit pas forcément directement impliqué dans la 
tâche, les élèves doivent tout de même suivre l'exercice au travers d'une partition. 
 
Concernant la distance, nous avions observé que Marcel touche ses élèves à l’épaule et se 
positionne très proche d’eux quand ils jouent d’un instrument. A nouveau, cela peut être relié 
à son expérience et sa didactique où l'enseignement d'un instrument de musique amène 
l'enseignant à fréquemment manipuler ou toucher ses élèves.  
 
En interrogeant Marcel sur sa perception des expressions de son visage, il se voit étonné par 
le caractère "sévère, triste et fermé" qui s'en dégage. Selon Marcel, l'expression du visage 
participe au maintien de la discipline en classe " J'essaie d'avoir un visage autoritaire pour 
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rester le maître à bord".  
 
En conclusion de cette expérience, Marcel se voit surpris de la gestion de son début de cours 
et estime ne pas avoir pris assez de temps pour les salutations et le démarrage du cours. De 
plus, il a l'impression de faire plusieurs choses en même temps. 
 
Concernant Marcel, nous nous rendons compte au travers de notre entretien que notre 
enseignant n'a pas encore mené une réflexion approfondie sur sa didactique ainsi que les 
éléments non verbaux pouvant l'influencer. A quelques reprises, l'enseignant fait des 
parallèles entre son expérience en école de musique et en école publique. Nous observons 
qu'il se voit très influencé par les outils didactiques utilisés en cours individuels et qu'il a 
tendance à travailler en petit groupe. Nous pensons que cette expérience aura permis à Marcel 
de conscientiser certains éléments de sa conduite de classe. 
 
4.4 Étude de Cas n°4  
François, 39 ans, 20 ans d’expérience professionnelle, enseignant généraliste, maîtrise de 
classe. 
  
La prise de vue s’est déroulée dans une classe de 8e année VSO, un jeudi après-midi durant la 
première heure après la pause de midi. Comme Enrico, François connaît très bien les élèves 
étant donné qu’il est leur maître de classe. 
 
L'enseignant rentre dans la classe avec les élèves et cela avant la sonnerie du début du cours. 
Avant la rentrée dans la classe proprement dite, l'enseignant a pris le temps de rappeler aux 
élèves la particularité de ce cours, soit la présence de la caméra pendant le début de leçon. 
Cette situation a pu biaiser certains éléments, comme le rituel de salutation, qui se sont 
déroulés avant de rentrer en classe et qui n'ont pas pu être filmés. 
 
Dans cette situation, comme d'ailleurs celle de notre étude de cas précédente, il est intéressant 
de noter l'importance que relève la sonnerie du début du cours. Dans ces deux cas, les élèves 
et les enseignants passent quelques minutes ensemble avant la sonnerie. La différence de 
Haute école pédagogique 




comportement de l'enseignant entre l'avant et l'après-sonnerie est marquante. Ce rituel, intégré 
depuis des décennies dans nos écoles, est parfaitement assimilé à la fois par les enseignants et 
les élèves. Chez François, le ton de la voix, la position du corps ainsi que la vitesse de 
déplacement de ses mouvements sont différents. A la sonnerie, le début du cours est mis en 
scène par François autant oralement que non verbalement. A la sonnerie, l’enseignant dit : 
"Bien, go, c'est parti" et se lève dynamiquement en se dirigeant vers le  tableau. 
 
Nous observons que François utilise son langage corporel pour principalement soutenir son 
discours verbal, mais aussi pour s'y substituer. Les gestes désignant de la tête, autorisant 
l'élève à prendre la parole - les hochements de tête ponctuant le discours - les fréquents 
balayages du regard de la classe - les mimiques du visage;  crée une dynamique incitant les 
élèves à participer et à interagir avec l'enseignant. Les périodes d'attente de réponse des élèves 
suite aux questions de François, ne sont pas silencieuses, mais au contraire chargées de 
mimiques et de gestuelle corporelle mettant en scène l'attente de la réponse. En effet, François 
pose une question, s'assoit sur le bureau, croise les bras de manière théâtrale et n'utilise que 
les mouvements de la tête pour désigner et inviter les élèves à prendre la parole. Tout cela est 
accompagné de mimiques intégrant la tête, la bouche, les yeux accentuant la théâtralité de 
cette mise en scène. Nous observons une participation active des élèves que l'on peut 
interpréter comme ayant été motivée par l'attitude de leur enseignant. 
Un autre élément à relever est la variation du ton de la voix. En effet, avant le début du cours 
proprement dit, François utilise un faible ton de voix pour principalement communiquer avec 
les élèves de manière informelle. Dès le début du cours, le ton de la voix augmente pour rester 
à un niveau dit moyen à l'exception d'une séquence où l'enseignant hausse nettement la voix 




En premier lieu, suite à l'entretien avec François, il est important de préciser que la présence 
de la caméra a modifié le comportement des élèves. En effet, l'enseignant souligne que le 
comportement anormal des élèves certainement dû à la caméra a déstabilisé François lors de 
la séquence que nous avons tournée. En général, les élèves discutent et chahutent avant la 
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sonnerie alors que dans notre situation, ils étaient gênés et inhabituellement calmes. Il est à 
préciser que François a préalablement briefé ses élèves derrière la porte avant que ceux-ci ne 
rentrent dans la classe. 
 
Dans un deuxième temps, l'entretien a révélé, comme pour Enrico, que nos observations sont 
plus au moins en adéquation avec les propos de l'enseignant.  
François a pour habitude de rentrer avec les élèves avant la sonnerie, ce qui pour lui est un 
moment précieux d'échanges informels entre l'enseignant et les élèves : " cela fait partie du 
jeu de discuter de tout et de rien, ce côté informel est important et primordial". Dans le cas où 
l'enseignant se trouve déjà en classe, les élèves ont pour habitude de venir lui serrer la main.  
Nous avions souligné la distinction de deux périodes: l'avant et l'après-sonnerie. Lors de notre 
entretien, nous avons interrogé François pour savoir dans quelle mesure il rentrait dans un 
rôle marqué par la sonnerie. Pour l'enseignant, il est clair que son comportement reste 
inchangé et naturel. Bien qu'il fasse une distinction claire entre l'avant (échanges informels) et 
l'après (début du cours, on ne sort pas du cadre de l'apprentissage). Cependant, selon nos 
observations, François change radicalement d'attitude lorsqu'il marque verbalement et non 
verbalement le début du cours. Selon nous, François rentre dans un rôle qu'il verbalise 
d'ailleurs durant notre entretien " A partir de la sonnerie, je suis enseignant", mais qu'il ne 
juge pas comme étant artificiel.  
 
En interrogeant François sur la mise en scène de certaines situations pour produire un effet, il 
se voit totalement conscient des stratégies utilisées pour capter l'attention des élèves. Pour lui,  
le ton de la voix est l'outil central pour moduler son discours, donner un corps à ses propos et 
capter l'attention: "J'aime bien moduler ma voix", " Je n'aime pas rester sur un ton 
monocorde". Pour lui, un ton élevé de la voix inspire le respect et lui permet de 
"s'extérioriser". François n'utilise pas les silences à des fins pédagogiques ou de conduite de 
classe. En effet, l'enseignant ne se sent pas à l'aise avec les silences " j'aime pas quand il y a 
trop de silence", il aime quand "ça fuse" et "pousser une gueulante de temps en temps, mais 
pas sur les élèves" afin de dynamiser le cours". 
 
En nous concentrant sur les expressions du visage, François les traduit comme spontanées 
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définissant ses émotions. Il se voit tout de même étonné par son visage qui perçoit parfois 
comme dur alors que ceci n'était pas son intention. Peut-être cela est une conséquence de la 
présence de notre caméra. De nouveau, nous notons que l'enseignant est conscient de l'impact 
de l'expression des visages et souligne qu'il a parfois travaillé sur lui-même pour adopter un 
visage plus strict avec des classes lui posant problème. Il considère donc les expressions du 
visage comme faisant potentiellement partie d'un outil de conduite de classe. Au fil de notre 
entretien, nous apprenons que François a durant ses études en Belgique, suivi des cours de 
gestion théâtrale où les expressions des visages étaient étudiées et expérimentées. Un travail 
de sensibilisation a déjà eu lieu. Dans notre situation, notre enseignant souligne sa très bonne 
connaissance des élèves qui lui permet d'adopter une attitude "libre et décontractée". Dans 
notre première analyse, nous avions mis en évidence les mimiques et expressions fortement 
présentes chez François, mais qui nous apparaissent maintenant comme appartenant plus à la 
personnalité plutôt qu'à une stratégie liée à la conduite de classe. 
 
L'utilisation du regard chez François dépend du nombre d'élèves dans la classe. Il est à 
signaler que la classe où François est filmé à un faible effectif, douze élèves. De ce fait, 
l'enseignant connaît très bien ses élèves dont il suit certains depuis plusieurs années. François, 
à nouveau, est conscient de l'utilisation de son regard pour la conduite de classe et de certains 
individus.  En effet, il corrobore que son regard se focalise fréquemment sur les individus 
potentiellement perturbateurs ou dissipés.  
 
La distance entre François et les élèves est aussi étudiée. Il nous précise se rapprocher 
physiquement des élèves en difficulté durant les exercices. Pour lui, le rapprochement 
physique permet de garder l'attention des élèves, le fait de circuler entre les tables "leur met 
une petite pression". Cependant, l'enseignant reste conscient de l'ambiguïté que peuvent 
générer le toucher et le rapprochement physique. Il laisse toujours un minimum de distance 
entre lui et les élèves, se positionne derrière leur pupitre en face au plus proche et ne s'accole 
jamais à eux, "je laisse toujours un espace entre eux et moi". Il soulève également la 
différence d'attitude qu'il pratique entre les filles et les garçons pour éviter une quelconque 
erreur d'interprétation. Il nous semble important de mentionner que notre enseignant possède 
également une longue expérience en tant que maître d'arts martiaux et qu'il se sent très à l'aise 
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avec le contact physique. Il se rend compte néanmoins du danger d'interprétation que cela 
peut recouvrir dans le contexte scolaire. Pour lui, le contact physique en milieu scolaire 
s'arrête à une tape sur l'épaule et une poignée de main.  
  
Comme pour Enrico, les années d'expérience acquises durant les 20 dernières années 
montrent que François a une perception adéquate de sa communication non verbale. Nous 
percevons que François a déjà travaillé les expressions non verbales et leur impact au travers 
de sa formation en gestion théâtrale à l'Ecole Normale en Belgique et qu'il est donc conscient 
de son importance.  
 
5. Discussion 
Notre étude a permis d'apporter plusieurs éléments de réponse à nos interrogations de départ.  
Nous sommes partis de l'hypothèse que les éléments non verbaux de la communication sont 
utilisés par les enseignants pour la conduite et la gestion de classe lors de la mise au travail 
des élèves. Notre étude a permis d'observer certains comportements non verbaux que nous 
avons jugés comme pertinents dans la mise au travail de la classe.  
 
Relatif à la perception de soi, nous nous étions demandé si l'enseignant, suite au visionnement 
de la vidéo et son analyse, avait une vision de lui-même en adéquation avec la réalité factuelle 
observée. L'exercice a révélé en premier lieu qu'il est, comme pour la majorité des personnes, 
désagréable de se voir filmé. Néanmoins, trois des quatre cas étudiés dépassent rapidement 
cette première impression pour se focaliser sur l'observation de leurs postures et leur conduite 
de classe. Il est vrai que Marcel perçoit plus difficilement et donc verbalise beaucoup moins 
ses perceptions liées aux différents éléments non verbaux et de conduite de classe. Cela peut 
être lu et traduit par un manque de questionnement sur la thématique. Nous rappelons que 
Marcel n'a pas effectué d'études pédagogiques à la HEP, n'a que deux années d'expérience 
effectives en école secondaire et qu'il est fortement empreint par des pratiques qui s'inscrivent 
dans des cours en école de musique, caractérisés par des cours principalement individuels ou 
en petit groupe. Au regard des trois autres cas étudiés, Marcel se voit être le seul à ne pas 
avoir une maîtrise de classe, ce qui peut également jouer un rôle quant aux relations 
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entretenues entre maître et élèves. Côtoyer plusieurs fois par jour et par semaine ses élèves 
développe une relation et une connaissance approfondie de ceux-ci. En revanche, un  
enseignant qui ne les rencontre que quarante-cinq minutes par semaine aura certainement plus 
de difficulté à construire cette dite relation. 
 
Nos trois autres cas présentent une perception en adéquation avec la réalité factuelle de la 
vidéo. Enrico et François ont entre dix-neuf et vingt ans d'expérience, possèdent une maîtrise 
de classe, ce qui certainement joue un rôle dans l'expérimentation de la perception de soi. 
Concernant Sonia, malgré qu'elle ne possède qu'une année d'expérience, montre selon nous 
une grande maturité dans sa capacité d'analyse. Ceci peut être une conséquence directe de ses 
études pédagogiques fraichement terminées.  
 
Nous constatons donc une adéquation entre la représentation qu'ont trois des quatre 
enseignants examinés et la définition dont nous parlions au point 2.2, à savoir que l'enseignant 
forge ses représentations du métier et ses concepts pédagogiques au travers d'un prisme 
composé de sa formation, des considérations socioculturelles et de l'expérience du terrain.  
 
Selon nous, le visage reste la partie du corps où se dégagent de nombreux messages 
communicationnels non verbaux. Dans nos sociétés, lors d'une communication entre deux 
personnes, nous apprenons dès le plus jeune âge à regarder le visage de notre interlocuteur et 
ceci par respect et pour faire savoir notre attention. Pour nos quatre cas, nous constatons que 
tous nos participants se voient étonnés par l'expression de leur visage qu'ils jugent comme 
trop sévère et n'exprimant pas leur état d'âme du moment. Nous avions relevé dans notre 
analyse que tous les quatre parlent spontanément de leur expression faciale et ceci en premier 
lieu lors de l'entretien. Le visage est donc l'élément physique sur lequel se concentrent tout 
d'abord nos enseignants. 
 
Concernant la mise au travail de la classe, les éléments théoriques situés au point 2.4.3 ont été 
largement vérifiés. Nos quatre cas expriment une posture spécifique marquant le début du 
cours. En effet, afin de mettre les élèves en situation d'apprentissage, nous observons une 
ritualisation nette, attitude récurrente mise en place par nos enseignants, qui est consciemment 
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utilisée en vue d'obtenir une réaction des élèves. Sonia se positionne au "garde-à-vous" au 
milieu de classe directement après la sonnerie. Enrico se positionne aussi au centre avec une 
position du corps moins rigide, mais ce moment est accentué par les nombreux balayages du 
regard de la classe. Ces balayages peuvent être compris comme une prise de contrôle du 
groupe classe. Quant à lui, François, marque cette mise au travail par une posture énergétique 
et active: le "bien, go, c'est parti" accompagné d'un déplacement rapide dans l'espace en 
direction du tableau invite indubitablement les élèves dans la tâche. Marcel aussi, verbalise le 
début du cours par "top c'est parti", puis se positionne au milieu de l'arc de cercle devant ses 
élèves. Indéniablement, nos quatre enseignants expriment des postures non verbales pour 
marquer le début du cours et inviter les élèves à la mise au travail. Plusieurs éléments 
indiquent donc une certaine théâtralisation du travail de l'enseignant. 
 
Du fait que nos quatre cas aient accepté l'expérience en connaissant la thématique étudiée, 
induit certainement une sensibilisation au préalable sur les postures non verbales. Les 
interviews ont révélé qu'Enrico, Sonia et François mettent en scène des situations pour obtenir 
un effet en utilisant des indicateurs non verbaux (silences, regard, gesticulation, mimiques du 
visage) et ceci en toute conscience. Cependant nous savons qu'ils conscientisent la mise en 
scène, mais qu'il est difficile de savoir dans quelle mesure les éléments non verbaux ont de 
l'importance pour nos enseignants en comparaison de la parole. Marcel met également en 
scène certaines séquences, mais elles n'ont pas été relevées par notre enseignant, ceci pourrait 
exprimer donc le fait qu'il n'en est pas conscient. Pour nos quatre cas, le regard est un élément 
non verbal fort, utilisé consciemment pour la conduite de classe. Les interactions visuelles 
semblent ainsi primordiales dans la communication et dans l'établissement des interactions 
entre maître-élèves. 
 
Il nous semble important de nous arrêter sur la perception et l'utilisation qu'ont nos quatre 
enseignants du toucher. Pour les quatre, le toucher se limite à la poignée de main ou la tape 
sur l'épaule. Nous ferons tout de même une différence pour Marcel, qui exprime le toucher 
comme quelque chose de naturel. A nouveau, son expérience dans l'enseignement d'un 
instrument de musique l'amène à percevoir ceci comme plus spontané. En l'interrogeant sur la 
question, Marcel se voit soudainement être légèrement sur la défensive. Nous constatons ici 
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que pour nos quatre enseignants, le toucher est perçu comme pouvant être potentiellement 
dangereux et ambigu dans son interprétation. Ceci peut être la conséquence des divers 
changements survenus ces dernières décennies qui ont largement modifié les limites que 
doivent tenir les enseignants avec leurs élèves. Nous nous rappelons, pour les quarantenaires 
que nous sommes, avoir été témoins ou victimes de brimades corporelles de la part d'un 
enseignant (tirage des oreilles, des cheveux). Aujourd'hui ceci serait impensable et chaque 
"toucher" reste en général contrôlé et maîtrisé. 
 
La distance  tenue par nos enseignants avec leurs élèves s'avère présenter des similitudes en 
début de période. Chacun limite ses déplacements dans l'espace sur le devant de la classe et 
circule horizontalement du bureau au tableau ou du centre de la classe au bureau. En début de 
période, selon nous, l'enseignant cherche à adopter une posture magistrale en se positionnant 
au centre devant le tableau noir pour voir et être vu. Pour Marcel, la configuration de la salle 
de musique étant différente, il circule de manière restreinte en restant en position centrale 
dans l'arc de cercle composé des élèves. Lors des discussions, en particulier avec Enrico et 
François, il en ressort que nos deux enseignants jouent de la distance pour impliquer les 
élèves dans la tâche. Ils font attention de ne pas "oublier" les élèves assis au fond de la classe 
et circulent régulièrement pour s'en rapprocher afin de leur "mettre une petite pression" 
estimant ainsi les rendre attentif. 
 
Le type de classe et l'âge des élèves sont assurément des paramètres qui jouent un rôle et 
déterminent l'attitude de nos enseignants. Il serait intéressant pour une étude future d'étudier 
la communication non verbale du même enseignant confronté à différents types de classe: 
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Nous observons que trois de nos quatre enseignants ont conscience de l'importance des 
éléments non verbaux dans la communication de manière globale. Il nous faut tout de même 
garder à l'esprit que le fait même de les avoir sollicités pour une telle expérience les a amenés 
à se porter sur la question créant ainsi un effet qui nous semble positif. Notre recherche a été 
malheureusement freinée par certains obstacles comme la difficulté à trouver des personnes 
susceptibles d'accepter d'être filmées. Ceci a donc limité le choix de notre échantillon qui 
compte trois enseignants généralistes ayant la maîtrise de classe et un spécialiste sans maîtrise 
de classe. Il aurait été judicieux de se focaliser principalement sur la communication non 
verbale et de sélectionner des personnes ayant des profils plus au moins similaires.  
La dimension relative à la classe, plus précisément ses éventuelles réactions face aux 
différentes postures de l'enseignant ne sont pas prise en compte, ni analysée pour des raisons 
logistiques tout d'abord, et par une masse de données que nous n'aurions pas été en mesure de 
gérer dans le cadre de ce mémoire professionnel. 
 
De nombreuses pistes de recherche ont été révélées par notre étude qu'il serait intéressant 
d'investiguer: la perception de la communication verbale versus la communication non 
verbale et l'adaptation des éléments non verbaux à une classe donnée (type et âge) nous 
semblent être des questions auxquelles il serait d'intéressant d'apporter des réponses. 
De la même manière, l'étude des expressions du visage pourrait être l'objet d'un mémoire 
entier, mais cela impliquerait une différente sorte de prise de vue focalisée sur les gros plans, 
ainsi qu'une formation très poussée des auteurs sur le système FACS ainsi que le décodage 
des micro-expressions.  
 
Lors des entretiens, nous avons pu observer que notre travail a permis de conscientiser 
certains éléments de la communication non verbale chez nos enseignants et qu'une telle 
démarche a été bénéfique pour nos "cobayes"  dans le sens d'une autocritique (notamment, 
remarque sur l'expression du visage plus sévère que souhaitée).  Nous espérons que ce travail 
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nous rendra attentifs à notre communication non verbale 
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Dès la naissance, l’humain communique grâce à l’expression non verbale pour faire 
passer des messages et se faire comprendre. La présente étude a pour objectifs de rendre 
compte aux enseignants de l’expression des comportements non verbaux et de la 
représentation qu’ils en ont dans la mise au travail de la classe. Le début de leçon s’avère 
primordial en termes de gestion de classe, c’est pourquoi, notre étude se porte 
exclusivement sur l’observation et l’analyse des comportements non verbaux durant les 
premières minutes de cours. 
Pour répondre à nos interrogations, quatre enseignants volontaires ont été filmés en début 
de période puis ont été interviewés. Une analyse des films a été effectuée selon deux 
grilles d’observation préalablement établies et enfin, les enseignants filmés ont été 
confrontés à leur image et interviewés. Les indicateurs non verbaux observés sont le 
regard, les expressions des émotions, les mimiques du visage, le déplacement, la position, 
la voix et le toucher. Les enseignants ont ainsi pris conscience de leur langage non verbal 
et de l’impact de ce dernier sur leur pédagogie. Ils ont également formulé leur perception 
de leur communication non verbale.  
Notre étude a révélé que trois des quatre cas étudiés ont une perception de leur 
comportement non verbal en adéquation avec la réalité factuelle observée lors de notre 
observation sur le terrain. Le dernier cas s’est vu moins verbaliser ses perceptions liées 
aux éléments non verbaux et de gestion de classe, ce qui nous a amené à en déduire que 
l’enseignant se voit moins en phase et conscient de sa communication non verbale. 
L’expérience préalable, la maîtrise ou non d’une classe ainsi que la sensibilisation à cette 
thématique durant les études pédagogiques sont des facteurs qui selon nous ont une 
influence sur la perception de sa propre communication non verbale. 
 
Communication - non verbal - conduite de classe – représentation – rituel - présence 
 
